
ALBUAI LITTIERIA IRLe ET MUSICAL

déjà agité cette question bien souvent, sans la résoudre, quand
le notaire, qui connaissvit leur situation, vint leur parler d'une
petite ferme située dans le Lancashire. Elle était d'un loyer
très modlique ; cela décida Gérald et Sarah à se charger de
l'exloiter. Le piei d'argent qui leur restait fût employé à se
procurer les objets indispensables p,,uý leur inistallatijol, et ils
rie tardèrent pas à se rendre à Fumles avec leur enfanrt.

Ainsi éloignés du monde où ils ivi;enlt vécu jsuaos
Gérald et Sarah travaillêrerÀ. sans relâch~e. Après deux ar-
nées d'une luitte acharnée avec la rîiýsère, avec le souv enir de
feur ancienne position, ils parvinrent à se confojrmer à celle qule
lantécessité leur avait imposée. Soutenu, excité par Sara, G'é-
raid cultivait les terres et en récoltait les produits. Sarah
s'occullpait dO l'intérieur dit ménage ; miais le terrain était si
mauvais qu'il fallait une bien grande persévérance pour parve-
nir à l'mlirr Cependant, a la longue, un travail assidu
tropi des obstacles, et Gérald parvint, rion-seulement à
soutenir sa famille, qui depuis son établissement à 1Fnr1ness s'é-
tait augmentée d'une pletite fille ; mais 'il rendit leur situation
plus supportable. Les armoires se .remplirent de linge filé i
la maison :on ajouta quelques pièces au mobhilier. La ferme
avait été repeinte ; des Peau% dec n'toutou formaient le tapis (le
in chambre où se tenait habituellement Sarah, et chaudement
enfesrmés dans leur EOdesle demeure, quand ils entendaient la
mer furieuse se briser sur la plage l éisin iuqilu
avait donné un abri.geilbéisenDiuqilr

q uelque fois, si le temps était beau, Sara et ses enfants.
aprés le travail (le la jotirnée, accOMPaglîaieîît GèraIJ dans une
promenade "Ilr mer, Ou bien ils allaient faire une vis.ite à des.voisine, ferrmiers comme eux. C'était Un sacrifice que Sarahl
exigeait de l'orgueil de son matri, et ce sacrifice était celui
qu'il accomplissait avec le plus de répugnance.

IV.

Be (liannées S'écoulèrent ailj Saa su~portait sans
mumrrcette existence si différente de celle à laquelle S

naidsance l'avait destinée. Elle pensait que c'était une ex-
d i'fi Glu e qu'elle avait commise, et elle était résignée

suiibii toiitt' les conséquences dle l'uinion qu'elle avait con-
tractée Salis 1 aveti deson' père ; mais elle n'était pas égale-

Men réil-léeà vir esartager n châtiment.
Gamrgina, sa seconde, fille, était encore bien jeune ; mais Lucy
arrivait à pAige où il devenait urgent de s'occuper de eo édit-
catton. La liberté extréixie dont elle Jouissait avait dle Mnau-
v51is résulltats. Elle aidait parfois sa mère dans ses travi:u
muais le Plus bouvent elle allait faire (les excursions éloignées
dians. lesquello s qJ,,,,etrai iaat en jeune saeur, dont elle faisait sa
camarade, et iluJi donnait ainsi djet; habitudes d'imîdépenîdance

et d fa e.t çara en fot alarmnée j elle n'avnit d'autre
reýtsourOe que d'immjdoI(rel. ')olir Lucy la îMséric~orde de lori.
IVîi1. salis eil riun dire à ('Hl, le écrivit a soni pére'
le quppli3 ut Il, etirer petite.fille (le la vie Iniriéralule qu'ele
Menait ;de 4 lu ettre à tiièiii (le cultiver ton inîtelligence, et
de2 ne [)Il punir l'a "'éredasonufa.

Dcumý loî,eWuiill, dýjia lord Wils avIit dlu rýçevuir la lettre

(le sa fille et aucune réponse n'arrivait. . .. sa ý rah s'app)laudit
de n'avoir Point parlé dle Cette <lérilarche ; unue nouvelle dé-
ception aurait enctire atigmuentéà le découragemnent de soni mui-
ri, car unt travail au-dessus (le ses forces avait fini par éteindre
son iîîtelligencejI par endurcir soin coeur ; et les paroles Si bon-

îCsi affectueuses de sa comrpagne demeuraient impuissantes
contre se.; ombres préoctlpultiois.

V.

Un jouir, Gérald était a travaifier aux champ,, 9srah étendait
sur tin, pré la toile quî'elle avait filée, quand Lucy accourut
la prévenir que deux êtraiger@, Montés sur de beaux chevaux,
denmandaient à lui parler- Sarah, pensant de suite qu'ils ap-
portaient une réponse à sa lettre, 'empiressa dle rentrer dans
la maison. Les étrangers y arrivaient ea même temps qu'elle;
ils la pîrièrent d'anuiencer à sa maîtresse le chapelain, et l1bom-
mie d'affaires de lord Wils.

Vous-veniez de la part de in *n père 11" s'écria Sarah,.
A cette exelamnatioii les mnessagers ;apprenanît que celle qu'ils

venaient de prendre pont- une -servante était la fille de leur noble
niaitre, rie purent réprimer un nMouvement de qurprise; 5-nais
se remiettant, ils firent connaître à Sarah les intentions de eon

père.
Lord WVils voulait bien se charger de l'éducation et de l'a-,

venir île sa petite-fille ; niai3, inplavable dans son ressentiment
il v mettait la condition expresse que Sarah ne la reverrait ja-
mai:s. La inalhetreuse nmère trenmbla de toits bes membre,, emi
entendarnt cette décision, qu'elle Savait licîu devoir étre irrévo-
cabe ; son cSeur se brisait à l'îde dun séoaratim. on e~
elle allaiit refuser' de àâisser patrtir sa fille, quand Gérald; qui

éatventu S'informer (le ce que demandait c.es étranerd, ap-
prit les M!tres de Soli beau-père.

La sziisiûi avait été mauvaise ; le propriétaire de 1l* fermie,
las d'attenudre son argent, le reclaînait impérieugemet; Gk rald
voyant une économie (lais le départ de Lucy, s'mpressa d'y
donner son consentement. Alors le chapelain. dit qu'il ëtait
chargé par lord Wils de lui amneri cette enfant, qu'une gou-
vernante était déji choisie, et que Lucy, après avoir embran.é
sont grand-père, irait rejoinidre a Paris madame (le Castelby, sea
grand'tarite, qui se chargerait de lui choisi un couvent. .L

Ces amnîungeîîîenVý, loin1 dl- calmer Sarah, redoublèrent soit
atliction et ,,es iqîitte.Elle était effîayée en pensant que
sa fi;le, Pecotittimée -à une vie si libre et :i simple, allait tout à.
cnnp être livrée i la direction de madame de Castelby, femme
frivolo et mondaine, qui ne s'occuperait de Lucy que pour lui
fudirc partager bes aimmueinents. La pauvre mère esé:aya li
faiie revenir son mari ýur si~ détermination ; nmais le tem*pd
était loin où un mot d'elle Isuffsait pour ltiut obtlenir de Gé-
raid !Il doeeura iiîîébranlalhc, et Lucy quitta le jour méme le
tînt paternel.

VI.

Sarah vécut bic'n dies munis dans les; larmes et la douleur.
lletreure nient une autre enfant lui reýtait, et cette enfant rnit

tous 5C> âoinsi à lua depo!r ongn, luis le départ de 30
sSeur, avutit rt!tuuncàý à ses jeux, À sies amusemrenits ; elle ne
qu"ittait plue s& pèe ;m onurait dit Soit omîbre, tlIît elle etieý
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